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Ia verite 

Pour changer Ia societe 



editorial 

Mgr Romero : <<Faire Ia verite!>> 
«Beaucoup de medias qui devraient etre au service de Ia verite et 
de Ia liberte ... ne le sont pas!,. (2 sept. 1979) 

Mgr Romero a vecu dans une situation ou Ia parole n'ei:ait 
plus porteuse de verite, mais de mensonge; elle se vendait 
facilement au plus offrant. Et, le pire, c'est qu'elle etait 
amplementdiffusee par les moyens de communication sociale 
(mcs). Les medias ne rendaient pas justice a Ia verite; leur 
silence, manipulation et deformation etaient au service de 
!'injustice. C'est Ia situation qu'a rencontree Mgr Romero et 
qu'i l a denoncee. 

«Ceux qui ont leur plume payee et leur parole vendue abondent ... 
Ne croyez pas ce que vous lisez dans les journaux, ce que vous 
voyez d Ia television ou ce que vous entendez d Ia radio! ,. ( 18 fev. 
1979) 

La demiere explication de cette situation mensongere, ilia 
trouvait dans le fait que les mcs etaient effectivement 
controles par les puissan ts : «lis y ont leur entree sans 
limites ... ». Mais il n'y avait pas de place 9ans Ia presse pour 
les paysans, les organisations populaires, l'Eglise. lis refusa1ent 
meme de publier les espaces payes. Et on detruisait avec des 
bombes les installatio,ns de ceux qui voulaient donner une 
voix au peuplt:: c::t a l'Eglise. 

11 etait clair pour Mgr Romero que les mcs etaient du cote 
des puissants et hosti les envers le peuple lorsqu'ils 
manipulaient les fa its au point de deformer Ia verite. Les 
medias etaic:;nt specialement dociles quand il s'agissait 
d'fttaquer l'Eglise ou de passer sous silence toute parole de 
l'Eglise qui attaquait les puissants ou qui mettait en danger 
le systeme en vigueur. 

En fin, Mgr Romero a de nonce Ia complicite des mcs avec Ia 
repression. Lorsqu'au debut de Ia premiere junte, Mgr Romero 
a vu une certaine possibilite d'honnetete et de justice dans 
le pays, il a eu des paroles tres dures envers les medias en 
exigeant d'eux une reparation serieuse pour tout le mal 
qu 'ils avaient fait. 

Mgr Romero a ete particulierement sensible a !'action des 
medias car, par charisme et profession, pour lui Ia parole de 
verite vehicule un apport exceptionnel a Ia liberation. C'est 
pourquoi illouangeait les journalistes honnetes chaque fois 
qu' illes rencontrait et fustigeait ceux qui reniaient ce qui 
constitue !'essence meme des medias. 

Falre Ia verite : un absolu 

<;hez Mgr Romero, comme chez beaucoup d 'eveques d'une 
Eglise prophetique latino-americaine {Mgr Sergio Mendez 
Arceo, au Mexique; ~gr Enrique Alvear, au Chili; Mgr 
Leonidas Proafio , en Equateur; Mgr Pedro Casaldaliga, au 
B~esil...), «faire Ia verite» fa it partie de leur annonce de 
l'Evangile. lis sontconvaincus que, com me pour paraphraser 
saint Jean, faire Ia verite est un chemin qui conduit leur 
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peuple a plus de vie; c'est aussi un chemin qui libere de 
l'esclavage produit par ceux qui sont au service du mensonge 
dans Ia societe. 

La verite dans ce sens n'est pas une idee abstraite ou un jeu 
intellectuel. Fa ire Ia verite, c'est entrer dans un processus ou 
!'on cherche a enlever les masques qui nous empechent de 
voir et de com prendre Ia rea lite dans sa dimension sociale et 
personnelle. Alors fa ire Ia verite suppose le vouloirerre vrai, 
l_a disponibilite a accueillir Ia lumiere. Souvent dans les 
Evangiles, les aveugles voient beau coup mieux que ceux qui 
voient. Ainsi, dans saint Luc, l'aveugle sur le bord du 
chemin, qu'on voulait fa ire taire, savait qui etaitJesusquand 
il criait: «Jesus, fils de David ( c' est-a-dire Messie) ... •• Et dans 
!'episode suivant, c'est le riche Zachee perche sur son arbre 
qui voulait «voir qui etait» Jesus; mais, lui qui voyait, il ne 
le savait pas! Verite est quelque chose qui se voit quand on 
veut voir ce qui se passe reellement autour de nous, dans 
l'histoire, avec ses cotes parfois durs a avaler ou a voir. 
Rappelons-nous Emmaus. 

En ce sens, Mgr Romero recueillait constammenr les faits, 
essayant d'en controler Ia veracite.ll s' informait aupres des 
gens, prenait des notes, pas dans le detail, mais allait a 
l'cssentiel. II ne se perdait pas dans les subti lites qui 
embrouillent en fin de compte Ia vision nette des choses. 
Et il confrontait ces faits avec ce qu'il savait du projet de 
Dieu dans sa foi. C'est Ia memoire du peuple chretien qui 
apporte sa lumiere particuliere. Et !'Esprit n'est- il pas Ia pour 
nous rappeler toutes ces chose, com me nous l'a prom is Jesus? 
Quand Mgr Rom erose demandait en quoi tel pro jet politique 
etait ou n'etait pas d 'accord avec ce que Dieu voulait pour 
son peuple, il confrontait les faits avec son vouloir etre vrai 
qui incluaitsa fide lite au Dieu de Jesus-Christ. C'est pourquoi 
il cherchait a interpreter lesevenements: dansses h9melies, 
il y a des parties plus abstraites ou il commence les Ecritures 
du jour, ou il cite les documents de Medellin ou de Puebla, 
tels textes de Vatican II. G race a cela, il peut lire les 
evenements et les transformer en parole limpide invitanr a 
une reponse, a une conversion exprimee dans tel ou tel geste 
concret de changement dans le sens du respect de Ia majorite 
pauvre de son peuple. 

Mgr Romero a Ia fin cherchait toujours une action, un 
chemin consequent avec Ia situation decouverte. II avait le 
courage de proposer lui-meme des vo ies concretes 
personnelles et communautaires. Sa derniere homelie, Ia 
plus limpide dans sa denonciation, alia it jusqu'a appeler les 
militaires et Ia garde civile a desobeir aux ordres de tuer. 

Les temoignages que nous avons de Mgr Romero nous 
montrent comment il communiquaitavec les gens, comment 
ce «faire Ia verite» etait pour lui un travail collectif ou 
l'ecoute de !'autre eta it importance et ou !'approbation de Ia 
foule a Ia cathedrale venait con firmer Ia veracite de ce qu'il 
disait, dans un contexte ou Ia presse deformait les fa its 
quand elle ne les cachait pas tout simplement. 
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Radio Sumpul : Ia radio 
d' apri!s-guerre au Salvador 

LOUISE BOIVIN 

LES ACCORDS DE PAIX SIGNES PARLE GOUVERNEMENT SALVADORIEN ET LE fRONT fARABUNDO MARTI DE LIBERATION 

NATIONALE (fMLN) AU DEBUT DE 1992 ONT PERMIS LA LEGALISATION ET L
1
1NSTALLATION DANS LA CAPITALE DES 

DEUX RADIOS DU fMLN, RADIO fARABUNDO MARTi ET RADIO VENCEREMOS. PENDANT CE TEMPS, DANS LES 

ANCIENNES ZONES DE GUERRE, LES POPULATIONS, SURTOUT COMPOSEES D'EX- REFUGIE-E-S OU D' EX- GUERILLEROS, SE 

SONT DONNE DES RADIOS COMMUNAUTAIRES QUE LE GOUVERNEMENT REFUSE DE LEGALISER. RADIO SUMPUL EN EST UN 

EXEMPLE. 

Radio Sumpul est situee dans le departement de Chalatenango, plus precisement dans la communaute de 
G uarj ila. A la fin de laguerre, G uarj ila et d 'autres communautes d 'ex-refugie-e-s de la region on t etendu leur 
effort d 'auto-organisation (clinique de sante, ecole, ateliers de production, salle communautaire, etc.) au 
secteur de Ia communication. 

Fin 1993, avec le sout ien de Ia Fondatio n Comunica - une ONG salvadorienne specialisce en communicatio n 
populaire- et de !'Association mond iale des radiodiffuseurs communautaires (AMA RC) ainsi que d'ONG 
canadiennes, Radio Sumpul a pu se doter de tout l'equipement necessaire pour d iffuser au 88,5 FM sur trois 
regions peuplees d'environ 400 000 personnes : C halatenango, Cuscuthin et Cabanas. Une equipe de 
producteurs et de productrices issus des communautes impliquees a acquis Ia formation de base pour assurer 
quatre heures de diffusion quotidienne : deux heures le mat in et deux heures le soir. 

Pourquol une radio communautalre? 

La dynamique d 'autogestion , de participation des membres de Ia communaute aux decisiOns et aux projets qui 
les concernent caracterise les communautes de rapatrie-e-s qui on t pu resister aux in tempcries {guerre, camps 
de refugies) grace a Ia solidari teeta l'en tra ide. La radiocommunautaire repond a leur mode d 'organisation parce 
qu'e lle est geree collectivement et parce que ses emissions reflerent les preoccupations de Ia communaute. 

De plus, Ia radio communautaire constitue une reponse a leur besoin d'avoir acces a un moyen de communication 
adequat : dans les anciennes zones de guerre les routes sont en mauvais etat, le services de te lephone ne sont 
pas accessibles et les bureaux de poste sont rares. 

Plusieurs projets de radios nommees communauta ires, populaires, rurales ou participatives son t nes apres Ia 
guerre, so it dans les anciennes zones de conflit ou ai lleurs dans le pays. Seule Radio Segundo Montes, situee dans 
Ia communaute du meme nom (region de Morazan) , existait deja. 

Une campagne internat ionale de pression {lett res, fax) a ete menee afin que Radio Sumpul et les autres radios 
communautaires obtiennent un permis de diffusion. Aucune station n 'a pu obtenir ce perm is dont Ia regie est 
assuree par ANTEL, l'agence gouvernementa le des te lecommunications, mais elles sont cependant tolerees : 
aucune ne s'est fa it saisir son equipement ou n 'a ete empechee d'emettre. 

Combien de temps ces radios communautai res, qui contrastent avec les radios commerciales possedees par 
l'oligarchie et avec Ia radio de l'armee, seront-elles tolerees par le gouvernement dirige par le parti d'extreme­
dro tte A RENA! Personne ne saurait le d ire, d'autan t p lus que certains secteurs de !'Association des rad ios 
commerciales exercen t des pressions pour qu'elles soient fermees. 

Neanmoins, un Salvadorien implique dans !' implantat ion de Rad io Sumpul a declare qu'a cause de son 
enracinement dans Ia communaute, Radio Sumpul est «inexpugnable», mot qui signifie d'apres le d ictionnai re 
«qu'on ne peut prendre par Ia force» . 
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Jean-Louis Gagnon, 
non-prophete dans son pays 

)OifLLE CHEVRIER 

LE «CAS)) )EAN-LOUIS GAGNON, COMME AIMAIT L' APPELER EN 1958 ANDRE LAURENDEAU, JOURNALISTE AU DEVOIR, N'EST PAS 

ORDINAIRE. MISE A PART SON IMPLICATION POUTIQUE, M. GAGNON A ETE, AU COURS DE SA LONGUE CARRIERE DE JOURNALISTE, 

REDACTEUR EN CHEF DEL 'EVENEMENT DE QUEBEC, DE l.A PRESS£ ET DU NOUVEAU jOURNAL. DEPUIS UNE DIZAINE D' ANNEES, IL EST 

FORT OCCUPE : IL A PUBLIE TROIS TOMES DE SES MEMOIRES, LES APOSTASIES, ET UN ESSAI CRITIQUE SUR LES COMMUNICATIONS, LES 

ENFANTS DE McLUHAN. IL NOUS PARLE DU NOUVEAU jOURNAL <<NE A L' AUTOMNE ET MORT AU PRINTEMPS)), FONDE A L'EPOQUE 

CHARNIERE DE LA REVOLUTION TRANQUILLE. ET A TRAVERS CETTE EXPERIENCE, IL NOUS FAIT PART DE SA VISION DE CE QUE DEVRAIT 

ETRE LE JOURNALISME ET DES EFFORTS QU
1

1L FAUT INVESTIR POUR AVOIR VOCATION POUR CE METIER PASSIONNANT. 

D'ou est venue l'idee de fonder Le Nouveau Journal? 

C'est qu'au conseil d'administration de La Presse, i1 y avait 

un affrontement entre Ia presidente, Mme DuTremblay, et 
ses neveux qui voulaien t avoir p lus d'argen t et qui 

s'opposaient constamment a certains changements. Alors, 

a un moment donne, Mme Du Tremblay en a eu marre. Elle 

nous a telephone, a moi et a Jacques Belanger qui eta it 

membre du conseil d'administration de La Presse et, tous les 

tro is, nous avons fonde Le Nouveau]oumal. 

De quels changements s'agissaient-ils? 

Nous voulions aller p lus lo in dans Ia reforme que nous 

avions entreprise a La Presse. La mise en page avait change, 

les attributions etaient modifiees, de meme que le statue du 

redacteur en chef. En ran t que redacteur en chef, j'avais 

demande le controle absolu sur Ia salle de redact ion , ce qui 

veut dire qu'il ne pouvait y a voir de conflits entre le conseil 

d 'administration et Ia direct ion que je donna is au journal. II 

n 'y avait pas eu de changements a ce n iveau-la. Alors, nous 

avons quitte La Presse et 30 journalistes nous ont sui vis. J'ai 

raconte tous ces evenements dans mes Memoires, Les 
Apostasies, que vous n 'avez pas lues sans douce. 

Non je . . . 

Bien justement, les gens n e lisent pas e t pu is ils 

m'interviewent! 
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Je me suis appuyee sur ce que vous aviez ecrit lors des 

premiere et derniere parutions du Nouveau Journal le 5 
septem bre 1961 et le 21 juin 1962 et sur l'en trevue que 

vous aviez accordee a la revue RND. A propos de La 
fondation du N ouveau Journal, vous disiez en 1961 qu'il 
etait cons;u pour le Canadien frans;ais, qu'il s'adressait a 
tou te La famiUe et qu'il servait les in terets d'une societe 
attachee a sa culture emanan t de La tradition fran s:aise et 
chretienne ... 

Nous voulions conserver les clements qui avaient fait le 

succes de La Presse et, en me me temps, ajouter des elements 

d'un journal nouveau. Par exemple, il devait y avoir une 

grande impartialite quant a !' information . Pour ce fa ire, 

j 'avais decide d'attacher plusieurs collaborateurs exreneurs 

- ce qui ne se faisait pas a La Presse - , six hommes et six 

femmes, douze sons de cloches differents. D'autre part, il y 

avait une colonne reservee non pas pour l'cdilorial mais 

pour un commentaire, une colonne explicative pour les 

nouvelles internationales ou pour les grandes nouvelles de 

Ia po lit ique locale. Et, en plus, nous voulions faire entendre 

!'opposition, alors nous avons fait appel a des ecriva ins 

reconnus pour qu'ils puissen t exprimer leurs opinions et 

contrebalancer ainsi !'ed itorial. Done, on a democrat ise le 

journal. 

Le Nouveau Journal etait un journal independant? 

En effet , ce sont les parris politiques qui controlaient les 

journaux a cette epoque. L'Evenement etait un journal 
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liberal, The Gazette etait conservateur et The Star, liberal. 

C'etait comme c;a a travers toutle Canada et route !'Europe. 

Cela a cesse d'etre, mais les journaux sont devenus les 

ne pensez qu'a !'argent, vous ne serez qu'un bon technicien, 

mais pas un bon medecin dans le sens classique du terme. 

organes des annonceurs et ceux-ci sont plus durs que les Mais vous reprochez aux journaux de s'americaniser. 
parris. En somme, on n'y a pas gagne. 

Lorsque vous avez ferme les portes du Nouveau journal, 

vous avez dit qu 'il «avaitmarque un progres pour l' ensemble 

du journalisme de langue franfaise». De quelle fafon? 

D'abord , Ia couverture de !'information avait change. Par 

exemple, aLaPresse, il n'yavaitjamais rien sur leseparatisme, 

il fallaitexpliquer Ia venue de ces courants d'idees. En meme 

temps, on se battait pour le droit de vote des femmes et il 

fa !Ia it prendre posit ion la-dessus. On faisait echo sur ce qui 

se passait a l'interieur des classes moyennes, proletariennes. 
Bref, on sortait !'information. 

Vous avez souhaite aussi que ceux qui demeuraient 

poursuivent la lutte que vous aviez menee «pour que le 
peuple soit respecte par ceux qui ont le devoir de l'informer». 

Est-ce que vous trouvez qu'aujourd'hui, on respecte le 
public et qu'on l'informe bien? 

Non, les journalistes ont des opinions qui ressortent de 

Dans les grands journaux europeens, The Times, Le Monde, 

!' informatio n est substantielle. Moins ils deviennent 

europeens, moins ils t iennent compte des va leurs 

europeennes sur lesquelles !'Amerique a ere construite. II y 

a 1 600 quotidiens aux Etats-Unis. Combien instruisent le 

lecteur? La page un des journaux, c'est le dernier bulletin de 

nouvelles de Ia veille a Ia television. lls ne sont pas des 

instruments d' information mais de divertissement. 

Vous parliez de la morale laique lors de votre entrevue a 
RND en octobre 1995 ... 

La morale la'ique, c'est un tout qui va de ['ecole primaire 

jusqu'a Ia mort. A ['ecole publique, les enseignants ne font 

pas le travail qu'ils devraient faire. O n ne forme pas le 

caractere des enfants, on n'est pas assez exigeant pour le 

franc;ais ecrit. II n 'y a plus de sens des responsabilites, 

personne n'est responsable de rien et ne se rend responsable 

de son voisin. 

!'information qu'i ls nous font parvenir. Ils nc sont pas Pour lcs journalistcs, qucllc est cettc responsabilitC? 
impartiaux. 

Et les annonceurs, qu'ont-ils a voir dans la qualite de 
l'information? 

lls bombardent les journaux de communiques, et c'est une 

fac;on de manipuler !'opinion du journal. Au lieu de courir 

Ia nouvelle et de juger de ce qui se passe, les journalistes 

utilisent ces commun iques comme sources d'information a 

l'etat pur. ]'en parle dans mon dernier livre Les Enfan ts de 
McLuhan. 

Vous reprochez aux journalistes de manquer de sens 
critique et d'analyse? 

Exactement, ils ne font pas de recherche. Par par esse, i Is ne 

courent p lus apres Ia nouvelle. Les journaux se font par 

coups de communiques. 

Croyez-vous que la mondialisation des medias va affecter 
la qualite de l'information? 

C haque progres contient des e lements de degradation, cela 

depend de !'usage que l'on en fait. Si vous etes medecin et 

Elle est dans leur formation, dans leur capacite d'ecrire et 

dans leur savoir. Pour juger de h!tat d'une societe, il faut 

a voir lu beaucoup, il faut connaitre beaucoup. Aujourd'hui, 

!' ignorance regne. Je ne veux pas etre indiscret, mais combien 

de livres lisez-vous par semaine? 

!!! ... bien, je ne lis pas les livres au complet ... 

L'instruction, c'est une chose, et Ia culture en est une autre. 

Meme les universites sont devenues des super-ecoles 

techniques. Vous devez sortir de l'universite avec des 

connaissances necessaires pour Ia pratique du metier que 
vous avez choisi, mais aussi avec une conscience er une 

formation culturelle qui vous permettent d'alimenter cette 

conscience. 

Vous n'etes pas tres optimiste? 

Non, je ne suis pas tres optimiste. J'espere qu'on fera un 

retour vers les classiques, vers les grands penseurs grecs, 
chinois et a insi de suite. La reforme de l'enseignement au 

secondaire et au Cegep, esperons que c;a changera quelque 

chose. 
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L' avenir appartient 
aux mediaS ecrits 
communautaires 

YvAN NoE GIROUARD 

SEcRETAIRE GENERAL DE L' AssociATION 

DES MEDIAS ECRITS COMMUNAUTAIRES DU QUEBEC 

A UNE EPOQUE OU LES GRANDS MEDIAS NOUS SERVENT UNE INFORMATION INSTANTANEE, L' ACTUALITE LOCALE SE 

TROUVE DE PLUS EN PLUS BANALISEE DANS US FAITS DIVERS. HEUREUSEMENT, UNE NOUVELLE PERSPECTIVE SE 

DESSINE, CELLE DE LA PRESSE COMMUNAUTAIRE PAR LAQUELLE LA POPULATION SE REAPPROPRIE L
1
1NFORMATION . 

«Un journal communautaire est une ent reprise de 

communication de masse a but non lucratif, a 
propriete collective et a gestion democratique, 

dont les objectifs sont de fournir un service local 

d' information, d'animation et de soutien aux 

dynamismes economiques, culturels et sociaux.» 

T elle est Ia definition que donne d'un journal 

communautaire le ministere de Ia C ulture et des 

Communications du Q uebec. II existe au Quebec 

pres d'une centaine de journaux correspondant a 
cette defin it ion dont 77 sont membres de 

!'Association des medias ecrits communautaires 

du Quebec. 

Profll des artisans 
de Ia presse communautaire 

Selon une evaluation effectuee par l'AMECQ, on 

denombre pres de 1 200 benevoles oeuvrant dans 

!'ensemble de Ia presse communautaire. Les raisons 

qui ont incite ces personnes a Ia redaction d'un 

journal se concentrent sur Ia necessite de vehiculer 

!'information locale aupres des citoyens. Pour 

certaines d'entre elles, le but poursuivi est de servir 

a travers leur journalles interets des organismes du 

milieu en vue de publier les activites et evenements 
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futurs. Pour d'autres, c'est Ia collaboration au 

developpement economique et urbain de leur 

municipalite, par !'implication ct le rapprochement 

des citoyens. 

Ces benevoles sont a 75 % des femmes dont Ia 

moyenne d'age se situe entre 35 et 50 ans et dont le 

degre de scolari te se situe a 42 % au niveau des 

etudes secondaires. Le revenu familial de ces 

benevoles est, dans une proportion de 78%, inferieur 

a 35 000$ par annee. Ces benevoles sont en general 

des emp loye-e-s de bureau et d'organismes 

communautaires, des technicicn-ne-s de toutes 

sortes, des enseignant-e-s a Ia retraite, des meres de 

fami lle n'occupant pas d'emploi a l'exterieur de Ia 

maison, des chomeurs et chomeuses et des personnes 

assistees sociales. 

Taux de penetration 

En ce qui concerne les informations a privilegier, les 

journaux communautaires priorisent Ia publication 

d'actualites locales ainsi que les comptes rend us des 

sean ces du conse il municipal. lis favorisent 

egalement les entrevues avec des personnalites du 

milieu qui se sont demarquees par Ia realisation 
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d'une action extraordinaire. Pour d'autres, on journal si une information qui deplalt est a lors 

constate que le journa l communautaire const itue publiee. Voila autant de difficultes que doivent 

un moyend'expression d'opinions etde t ransmission surmonter les journaux communautaires. 

d ' idees. 

Selon le sondage effectue par l'AMECQ, 89 '%des 

repondants so nt pe rsuades q ue le journ al 

communauta ire reflete bien le milieu dans lequel ils 

vivent et 77 % d'entre eux croient que le journal 

communauta ire les informe mieux sur les activites 

loca les que n'importe leque l des medi as 

d'information. Le sondage permet egalement de 

constater que 86% des gens qui re<;oivenr le journal 

le lisent a chaque parution, 53 % des repondants 

consacrent p lus d'une demi-heure a sa lecture et 

65 %des lecteurs affirment meme le li re en entier. 

Quant au con tenu du journal, 94 %des lectcurs se 

d isent satisfaits des textes qu'ils y trouvent. 

Probl4~matlque 
des journaux communautalres 

La publication d'un journal communauta ire ne se 

fatt pas sans heurt. Les principales difficultes 

rencont rees sont rel iees bien sur au financemen t. 

Un journa l communauta ire s'a utofinance 

principalement grace a trois sources de revenus: Ia 

vente de publicite, Ia levee de fonds et !'octroi de 

d ifferentes subventions. A ucune de ces avenues 

n'est fac ile. Le manque de releve et le recrutement 

des benevoles sont aussi des difficultes souven t 

rencontrees, ce n'est pas evident d'aller chercher 

des personnes qui n'ont jamais collabore :'\ Ia 

redaction d'un journal. 

Le manque de connaissances en conception 

graphique et Ia difficulte pour des benevoles a fa ire 

du journalisme sont egalement d'autres difficultes 

auxquelles les journaux communautaires se buten t. 

Que d ire egalement des nombreux cas de censure 

rencontres dans des municipalites ou le maire menace 

carrement de couper !'aide financ iere apportee a un 

Role de I' Association 

Pour venir en a ide aux artisans de Ia presse 

communauta ire, I'AMECQ offre a ses membres 

des services de soutien et de formation. La 

formation offerte aux membres est axee sur les 

principales etapes de production d 'un journal : Ia 

gestion, l'ecr iture journalistique, Ia mise en page 

et Ia ven te de publicite. A ussi, l'AMECQ 

represente ses membres aupres de differentes 

instances, particulieremen t dans le domaine des 

communications, dans le milieu communauta ire 

et les institutions gouvernementales. 

En plus, les membres de l'AMECQ peuvent 

compter sur les services su ivants : le Reseau de 

placements medias (RPM) , l'Age n ce d e 

verification de Ia distribution par assermentation 

(A VDA), le Service de p resse, !'analyse des 

journaux, !'emission d'une carte de presse, Ia tenue 

d 'un congres annuel et de rencontres regionales. 

Aussi, l'AMECQ publie un bulletin de liaison 

L'Amecqdote, ainsi que le Repertoire des membres, 

La Revue des Prix de I'AMECQ, le magazine 

interculturel Mosaique, le Guide ressources de Ia 

presse communautaire et diverses brochures de 

formation. 

Les journaux communauta ires sont en voie de 

developpement au Quebec et reponden t :'\ un besoin 

Ia ou Ia population ne se reconnalt pas dans les 

medias traditionnels. Les gens prennent en main 

!'information locale en se dotant d'un ouril de 

communications qui leur appartient. Avec une 

association forte de quinze annees d'existence, il est 

perm is de croire que l'avenir appartient aux medias 

ecrits communautaires. 
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Les radios communautaires, 
des radios 

pas comme les autres 
Jo~LLE CHEVRIER 

EN 1973, LA PREMIERE RADIO COMMUNAUTAIRE CANADIENNE VOYAIT LE JOUR A L'UNIVERSITE LAVAL A QUEBEC. l ' IDEE DE CETTE 

RADIO NOUVEAU GENRE A GERME AU COURS DES ANNEES 1970 DANS UN MOUVEMENT DE SOLIDARITE OU LE COMMUNAUTAIRE ETAIT 

EN PLEINE EFFERVESCENCE. DEPUIS, 25 AUTRES ONT ELU DOMICILE DANS LES DIFFERENTES REGIONS DE LA BELLE PROVINCE, ET PLUS 

DES TROIS QUARTS FONT PARTIE DEL' ASSOCIATION DES RADIOS COMMUNAUTAIRES DU QUEBEC, L' ARCQ. MAIS QU'ONT-ELLES DE 

DIFFERENT CES RADIOS QUI POUSSENT A L1
0MBRE DES CKAC ET DES CKOI MF? CE SONT LES GENS A QUI ELLES PARLENT ET LES 

ARTISANS ET LES ARTISANES QUI TRAVAILLENT DERRIERE ET DEVANT LE MICRO QUI FONT, ENTRE AUTRES, LA DIFFERENCE. 

Aujourd'hui, comme il y a 20 ans, les groupes communau­
taires n'ont pas acd:s aux medias publics et prives. C'est en 
raison de cette non-couverture qu'un groupe de personnes 
presente au CRTC (Conseil de Ia radiodiffusion et des 
te lecommunications canadiennes) une demande de licence 
de radiodiffusion. Cependant, ces organismes ne sont pas les 
seuls a sentir le besoin de se fa ire entendre et de communiquer 
avec leur milieu. «Chaque station developpe un modele selon 
les besoins locaux de sa population, dit Lucie Gagnon de 
I' ARCQ. Partir une radio communautaire aux fles-de-la­
Made!eine, ce n' est pas lame me chose qu' en partir une it Quebec 
ou it Montreal.,, Celles situees dans les zones urbames et 
regionales sont generalement desservies par d'autres medias, 
mais une partie de Ia population ne re<;:oit pas une information 
adequate. 

Par exemple, Radio Centre-Ville, a Montreal, st ipule dans 
sa Declaration de principe que «Cinq MF privi legiera l'acd:s 
aux andes aux citoyens et citoyenncs du quarrier, mais 
particulierement a ceux et celles qui sont defavorise-e-s par 
rapport aux autres medias d'information. ( ... )En tour temps, 
Ia programmation sera orientee de fa<;:on a promouvoir les 
interets des citoyens et des citoyennes a faibles revenus». 
Cette declaration de principe affecte non seulement Ia 
programmation, mais aussi Ia politique d' information de Ia 
salle de presse: «L'approche sera critique et non sectaire 
pour fournir une vision globale de Ia societe et pour offrir 
aux citoyens et aux citoyennes Ia possibi lite de s'orienter 
dans !'action collective.» La politique d'information de 
Centre-Ville specific egalement que Ia neutralite et 
l'objectivite n'ont pas leur place etant donne Ia clientele 
visee. 

D'autre part, CIBL, consoeur de Ia precedente, s'adresse a 
tous les citoyens et toutes les citoyennes de Ia Ville aux cent 
clochers et elle a axe principalement sa po litique 
d'information sur l'actualite municipale. Ainsi, e lle a ete Ia 
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seule radio a couvrir en direct les elections montrealaises en 
faisant de plus une place aux comites de citoyens et aux 
groupes populaires. 

Mais aux ltes-de- la-Madeleine, le probleme est d'un tout 
autre ordre d'idees puisque CFIM est dite de premier service, 
c'est-a-dire qu'a part Ia radio publique, c'est le seul service 
radiophonique dans Ia communaute. II est done essentiel. 
Le mandat d'une telle station est plus large et, de ce fa it, 
C FIM a ete, entre autres, le pivot d'une campagne de 
sensibilisation d'un projet d'usine de compostage. 

Quoique d ifferentes par leur uti li te et par leur utilisation, les 
radios communautaires sont, pour I' ARCQ, des •<organismcs 
a but non lucratif, independants, gcres et soutenus par une 
communaute». L'ensemble de ces radios comptent ains i 
dans leur rang plus de 18 000 membres. Alors que certaines 
radios restreignent le membership aux benevoles actifs, 
d'autres l'ouvrent a !'ensemble de Ia population, comme 
c'est le cas a CIBLqui compte 1500membresdansses rangs. 
En plus des membres, des milliers de benevoles s'affairent a 
realiser des emissions chaque semaine. Le membership et Ia 
participation des benevoles sont par consequent des facteurs 
qui differencient les medias communautaircs des medias 
commerciaux, mais ce ne sont pas les seuls: le conseil 
d'administration est elu a l'assemblee generate de Ia radio 
par les membres. 

Si Ia survie de ces radios speciales repose en partie sur les 
personnesqui Ia frequentent etqui l'ecoutent, pour I'ARCQ 
leur avenir repose en partie aussi sur Ia qua lite de !'information 
locale et regionale. Ainsi, cette association a pave Ia voie de 
l'autoroute electronique lors desonderniercongres, LaVoie 
des regions: 1' autoroute de !' avenir, qui s'est tenu au mois de 
novembre 1995. On reve decreer un reseau d'information 
qui reunira toutes les radios communautaires du Quebec. 
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Information et Tiers-Monde 

La liberte Ia moins respectee 
AMID GMATI, JOURNALIST£ INDEPENDANT 

<<TU VAS MOURIR. St CE N 1EST PAS AU}OURD 'HUI, SOlS S0R ·QUE CE SERA DEMAIN/ fT TA MORT SERA IHSCRITE DANS LES PAGES GLORIEUSES 

DU MOUVEMENT ISLAMIQUE.» CETTE MENACE ADRESSEE A PLUSIEURS DIZAINES DE JOURNALISTES ALGERIENS A ETE MISE A EXECUTION 

UNE TRENTAINE DE FOIS, EN MOINS DE DEUX ANS . LES JOURNALISTES ALGERIENS ONT PAVE CHER LEUR APPARTENANCE AU DOMAINE 

DE L' INFORMATION. ET ILS NE SONT PAS LES SEULS ALE FAIRE. POUR LA SEULE ANNE£ 1993, 63 JOURNALISTES ONT ETE TUES\ 

UN PEU PARTOUT DANS L£ MONDE: 30 EN EUROPE DONT 17 DANS L'EX- URSS, 19 EN AFRIQUE, 10 EN AMERIQUE LATINE, 3 
EN ASIE ... EN 1994, ON COMPTAIT 124 JOURNALISTES EMPRISONNEs DANS DES PAYS AUSSI DIFFERENTS QUE LA CHINE (21), LA 

TURQUIE ( 15), LA SYRIE ( 1 0), LE VIETNAM (9), CUBA ( 4), KowEiT ( 8), L' IRAK (9), LA COREE DU SUD, LA CoREE DU NoRD, 

L' INDONEsiE, L' ETHIOPIE, L'UKRAINE, L'INDE, L£ PEROU .. . 

La liberte de presse est encore un voeu p ieux dans un grand 
nombre de pays, specialement dans le Tiers-Monde ou Ia 
circula tion de !' information, a !'interne com me a l'externe, 
reste touJours en devenir. Paradoxalemenr, meme Ia ou le 
respect des droits de Ia personne et des libertes a fait 
quelques progres e t o u Ia democratisa tion de Ia vie po litique 
fait de tim ides apparitions, !'information demeure un enjeu 
de taille sur lequel on ne fait aucune concession. Certains 
regimes consentent a se democratiser, introduisant lc 
multiparttsme et acceptant Ia pluralite d 'opinions, rna is ils 
sont beau coup plus reticentsdes lors qu' il s'agitde diversifier 
les sources d'info rmat ion ou de respecter Ia liberte de presse. 
Aucune evolution ne s'est fa ire au niveau de Ia conception 
de !' informatio n et du ro le des med ias et des journalistes. 
Dans un grand nombre de pays, !'information est un moyen 
d'exercer le po uvoir, un outil pour «eduquer» er transmettre 
les d irectives : !'aspect propagande est privi legie. La liberte 
de presse est partout to leree (sur papier) mais on met 
rellemenr d'entraves a son exercice qu 'elle se trouve videe 
de ro ute realite. T out article, tour reportage, qui n 'on t pas 
l'heur de plaire au pouvo ir en place, valent a leurs auteurs 
des accusations graves re lies que «incitation au desordre er 
me nace a Ia pa ix publique ••, o u ro u t s implemenr 
«diffamation ». Mais on prend soin de ne pas definir Ia 
diffamatio n. 

Au N igeria, par exemple, o u les journaux pn ves et 
independants sembla ient garantir une certaine liberte de 
presse, les medias se son t trouves au centre des campagnes 
repressives des mili taires au pouvoir. A insi, au printemps 
1993, le redacteur en chef du journal d'opposition Reporter, 
A liyu Hayatu, a e re arre te et emmene au centre du pays et 
les locaux de son journal furent fe rmes; sans aucune 
explication offic ie lle. II avair ecrit un editorial imputant au 
chef de l'Etar d'alors, le general Ibrahim Babandiga, Ia 
responsabilire des desordres dans le pays. Et il s'est retrouve 

avec Ia fameuse accusat io n d'« incitation au desordre». 
D'autres ont du fa ire face a ['accusat ion d ' «Out rage a 
magistrat» pour avoirpublie une enrrevue peu f1atteuse d'un 
juge. L'editeurde Newsdayfutarrete pourun article insmuant 
que le chef de l'Erar era it offic icusemenr responsabte d'une 
campagne d'affichage demandant 4 annees supple menta ires 
de gouvernement milita ire. Dans ce pays, les cambrio lages 
des locaux de medias de !'opposition et independants, les 
saisies, les arresrarions de leurs responsables ne se comptent 
plus. En mai 1993 , un decret «sur Ia t rahison et les acres 
sedit ieux, permet Ia condamnation a Ia peine de mort 
••quiconque aura complote par Ia paro le ou l'ecrit , en vue de 
perrurber le fonctionnemenr normal de Ia republ ique 
federa te». 

En Algerie, du fai t de Ia guerre que se livrent les islamisres 
cr le pouvo ir, les journalistes se rrouvent pris entre deux 
feux. D'un cote, les islamistes les pourchassen t, s'en prennenr 
a leur famille et les assassinent. De !'autre, le pouvoir 
mu ltip lie les fermetures de jo urnaux, les saisies, les 
suspensions d 'emissions, les censures e t les a rresta tions. 
«On ne fait pas de scoop avec le sang des martyrs», a declare 
un membre du gouvernemenr algerien. Lors des recenres 
elections presidentie lles, un certain nombre de )OUrnalistes 
ont ete arretes er pas seulement parmi les sympathisants des 
islamisres. 

Ces deux pays n 'ont pas l'exclusiv ite de presenter une 
situat ion aussi deplorable de ['informat ion etdesjournalisres. 
En fa it, on serait rente de dire que Ia volonre de con troler 
['information est Ia chose au monde Ia mieux partagee 
(moins dans les pays democratiques, meme si Ia aussi, les 
injonctions judiciaires de non-publicat ion de certaines 
info rmations rei event de cette volonte de controle) . Meme 
dans l'Allemagne reunifiee, on a enregistre des agressions 
contre des journalistes de Ia part de mouvemenrsd 'extreme-
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droite, de meme que des entraves a la diffusion de 
!'information (l'hebdomadaire Der Spiegel s'est vu interdire 
par les tribunaux la publication d'enquetes sur des «affaires» 
impliquant des hommes politiques). Au fil des annees route 
une panoplie d'actions contre les organes de presse et contre 
les journalistes a ete developpee pour atteindre cet objectif. 
On peut les regrouper, com me le fait Reporters sans frontieres, 
en 6 categories revelant jusqu'a quel degre d'arbitraire et 
d'injustices certains regimes etgroupes d'interet sont capables 
d'aller pour brimer les hommes de !'information et reduire 
Ia liberte de presse. 

1- La mesure la plus barbare est l'assassinat pur et simple, 
declare et revendique comme en Algerie, camoufle 
comme dans d'autres pays (Turquie, ex-URSS, 
Philippines ou Chine) ou commandite (recours a des 
tueurs a gages en Colombie, Guatemala ou Perou). 
Aussi draconniennes, sont les disparitions de journalistes 
(Chine). 

2- Les agressions et les violences physiques sont courantes 
ainsi que les arrestations, les detentions arbitraires et Ia 
torture. La plupart se font sans explication aucune 
com me en Lybie qui detient le triste privilege d'avoir le 
doyen des journalistes emprisonnes, Abdallah Ali Es­
Snoussi AI Darrat, incarcere depuis 1973 sans proces ni 
inculpation. D'autres officialisees conduisent a des 
condamnations disproportionnees par rapport a l'acte 
reproche : en Iran le caric:uuri ste M;~nouchak 
Kariazedah doit passer 10 ans en prison pour le dessin 
d'un religieux jouant au soccer. Sou vent les journalistes 
sont tortures non pas pour leur faire avouer un 
quelconque mefait, mais surtout pour les avilir et les 
«casser>• physiquement et psychologiquement. Parmi 
les sevices selectionnes le viol figure en bonne place et 
il est inflige aussi bien aux femmes qu'aux hommes. 

3- Mais avant d'en arriver la, on rente de parvenir aux 
memes resultats par les menaces et harcelement 
psychologique. Les appels et les lettres anonymes 
promettent routes sortes d'atrocites aux journalistes et 
aux membres de leur famille. Dans des pays comme 
l'Egypte ou la Tunisie, les islamistes ont pris comme 
cibles les journalistes particulierement les femmes a qui 
on promet de seduisants sevices corporels et psychiques 
si elles continuent a defendre leurs opinions. lei meme 
a Montreal, ils s' en sont pris a des journalistes origina ires 
du Maghreb. Pour briser psychologiquement et 
professionnellement les journalistes recalcitrants, on 
les interdit d'antenne et d'ecriture, on les censure et on 
les pousse a l'autocensure. Ces methodes sont mains 
visibles mais autrement plus devastatrices sur l'equilibre 
du journaliste. 

«au frigo>>, limogeages, tentatives de corruption, 
interdiction de quitter le territoire, refus de passeport. 
Aux Philippines, le journaliste Romeo Legaspi est 
disparu puis retrouve carbonise alors qu'il etait juge 
pour un editorial sur la corruption policiere. 

5- Les entraves a la diffusion de !'information se font a 
!'interne com me a !'extern e. Les journaux, surtout ceux 
de I' opposition et les independants, sont sa isis et interd its 
sous n'importe que! pretexte; leurs locaux font !'objet 
de perquisitions, d'enquetes fiscale et financiere ct de 
proces a connotation politique. En Mauritanie ou Ia 
presse privee est la seule liberte acquise, les journaux 
doivent a voir l'autorisation de publication du ministere 
de l'lnterieur; le delai est de 5 heures mais il n'est jamais 
respecte par !'administration. Les textes legislatifs 
garantissent les libertes y compris la liberte d'exprcssion, 
la liberte de presse et de publication. Mais il est stipule 
qu'il faut aviser le ministere de l' lnterieur lequel de livre 
un res:u. A defaut de quoi aucun imprimeur ne prendra 
le risque d'imprimer un journal. Quant aux medias 
audiovisuels, illeur reste enormementde chemtn a fatre 
sur Ia voie de Ia privatisation. Dans certains pays Ia 
telediffusion est un monopole d'Etat et les seules radios 
et televisions qui existent sont au service du 
gouvernement et ne servent que de caisse de resonance. 
Une des rares stations de radio privec qui a vu le jour au 
Maroc, MIDI 1 ,est so us haute surveillance et mcsure le 
ton et le genre d'informations qu'elle diffuse. 

Dans ce systeme, les journalistes etrangers, correspondants 
ou envoyes speciaux n'echappent pas aux pressions qu t 
peuvent aJler de Ja saisie de materiels Oll des editions de 
journaux jusqu'a !'expulsion, voire aux arrestations. 

Mais il faut croire qu'i l est impossible d'arreter Ia circulalion 
de ['information. Malgre routes les exactions, les interd its, 
les saisies, la population de ces pays developpe un systeme 
adapte pour acceder a cette information; par le recours aux 
radios avoisinan tes ou lointaines: dans les pays du Maghreb, 
les radios d'Espagne, de France, d' ltalie et meme des USA 
comptent un grand nombre d'auditeurs reguliers et fideles, 
avides de nouvelles sur ce qu i se passe dans leur propre pays. 
Et puis il y a ce phenomene bien particulier, celui de Ia 
rumeur, «le telephone arabe>> devenu, par Ia force des 
choses, un journal ou l'on apprend Ia nouvelle, ou !'on 
com mente et analyse et ou !'on fait un pied de nez a tousles 
censeurs. 

4- Il y a aussi les pressions d'ordres administratif, 1 Les donnees chiffrees sont tin!es du rapport 1994 de <<Reporters 
economique et juridique: mutations, suspensions, mises sans frontieres» 
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Le systeme PPII 
Planetaire, permanent, immediat et immateriel 

PAR IGNACIO RAMONET 

(TIRE DE M ANIER£ DE VOIR, AOUT 1995) 

DANS LES DEMOCRATIES ACTUELLES, DE PLUS EN PLUS DE CITOYENS LIBRES SE SENTENT ENGLUEs, POISSES PAR UNE SORTE DE VISQUEUSE 

DOCTRINE QUI, INSENSIBLEMENT, ENVELOPPE TOUT RAISONNEMENT REBELLE, L
1
1NHIBE, LE TROUBLE, LE PARALYSE ET FINIT PAR 

L' ETOUFFER. CETTE DOCTRINE, C
1
EST LA <<PENSEE UNIQUE)), LA SEULE AUTORISEE PAR UNE INVISIBLE ET OMNIPRESENT£ POLICE DE 

L
1
0PINION. 

l ' ARROGANCE, LA MORGUE ET L'INSOLENCE DE CETTE DOCTRINE ONT ATTEINT UN TEL DEGRE DEPUIS LA CHUTE DU MUR DE BERLIN, 

L'EFFONDREMENT DES REGIMES COMMUNISTES ET LA DEMORALISATION DU SOCIALISME QU'ON PEUT, SANS EXAGERER, QUALIFIER CETTE 

NOUVELLE FUREUR IDEOLOGIQUE DE MODERNE DOGMATISME. 

Qu'est-ce que Ia pensee unique? 

La traduction en termes ideologiques a pretention universe lie 
des interets d'un ensemble de forces economiques, celles, en 
particulier, du capital international. Elle a ete, pour ainsi 
dire, formulee et definie des 1944, a !'occasion des accords 
de Bretton Woods. Ses sources principales sont les grandes 
institutions economiques et monetaires - Banque mondiale, 
Fonds monetaire international, Organisation de cooperation 
et de developpement economiques, Accord general sur les 
tarifs douaniers et le commerce (GATT), Commission 
europeenne, Bundesbank, Banque de France, etc.-, qui , par 
leur financement, enrolent au service de leurs idees, a 
travers toute Ia planete, de nombreux centres de recherche, 
des universites, des fondat ions, lesquels a leur tour, affinent 
et repandent Ia bonne parole. 

Celle-ci est reprise et reproduite par les principaux organes 
d' information economique, notamment par les «bibles» des 

invest isseurs et des boursiers- The Wall Street]oumal, The 
Financial Times, The Economist , Far Eastern Economic Review, 
l'agence Reuter, etc.-, proprietes, souvent, de grands groupes 

industriels ou financiers. Un peu partout, des faculres de 
sciences economiques, des journalistes, des essayistes, des 
hommes po litiques enfin, reprennent les principaux 
commandements de ces nouvelles tables de Ia loi et, par le 
relais des grands medias de masse, les repetent a satiete. 
Sachant pertinemment que, dans nos societes mediatiques, 

repetition vaut demonstration. 

Les commandements 
de Ia pensee unique 

Le premier est d'autant plus fort qu'un marxiste distrait ne 
le renierait point: l'economique l'emporte sur le politique. 
C 'est en se fondant sur un tel principe que, par exemple, un 

instrument aussi important dans les mains de l'executif que 
Ia Banque de France a ete, sans opposition notable, rendu 
independant en 1994 et, en quelque sorte, << mis a l'abri des 
aleas politiques ... La Banque de France est independante, 
apolitique et transpartisane », affirme en effetson gouverneur 
qui ajoute cependant : << Nous demandons de reduire les 
deficits publics ... et nous poursuivrons une strategic de 
monnaie stable. » Com me si ces deux objectifs n'etaient pas 

politiques! 

Au nom du <<rea lisme •• et du <<pragmatisme», l'economie est 
placee au poste de commandement. Une economic 
debarrassee, il va de soi, de !'obstacle du social, sorte de 

gangue pathetique dont Ia lourdeur sera it cause de regression 
et de crise. 

Les autres concepts-des de Ia pensee unique sont con nus: 
• le marche, dont Ia << main invisible corrige les asperites 

et les dysfonctionnements du capitalisme», et tout 

particulierement les marches financiers, dont <des 
signaux orientent er de term inent le mouvement general 
de !'economic»; 

• la concurrence et Ia competitivite, qui <<Stimulen t et 
dynamisent les entreprises, les am enant a une 
permanente et benefique modernisation »; 

• le libre-echange sans rivages, <<facteur de developpement 
ininterrompu du commerce et done des societes••; 

• Ia mondialisation, aussi bien de la productio n 

manufacturiere que des flux financ iers; 
• Ia div is ion internationale du travail, qui << modere les 

revendicationssyndicales et abaisse les coGts salariaux»; 
• Ia monnaie forte, <<facteur de stabilisation »; 

• Ia dereglemen tation; 
• Ia privatisation; 
• Ia liberalisation, etc. 
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Toujours <<moins d'Etat••; un arb itrage constan t en faveur 
des revenus du capital au detriment de ceux du travail. Et 
une indifference a l'egard du cout ecologique. 

La repetit ion constante, dans rous les medias, de ce 
catechisme par presque tous les hommes politiques, de 
droite comme de gauche, lui confere une telle force 
d'intimidation qu'elle erouffe toute tentative de reflexion 
libre, et rend fort difficile Ia resistance contre ce nouvel 

obscuran tisme. 

On en viendrait presque a considerer que les 17 ,4 millions 

de chomeurs europeens, le desastre urbain, Ia precarisation 
generate, les ban lieues en feu, le saccage ecologique, le 
retour des racismes et Ia maree des exclus sont de simples 
mirages, des halluc inations coupables , fort ement 
discord antes dans ce meilleur des mondes qu'edifie pour nos 
consciences anesthesiees, Ia pensee un ique. 

L'ideologie de Ia communication 
remplace celle du progres 

lnsensiblement, en effet, des paradigmes nouveaux sont 
venus structurer Ia maniere de penser Ia realite en cette fin 
desiecle. A l'instard 'une ideologiedominante, ilss'infiltrent 
partout, s'imposen t com me nature Is, et sont repris en boucle 
par les grands medias de masse (television, radio, presse), 
par une grande part des «elites» , des faiseurs d'opinion et des 
partisans de cette pensee unique. 

Les principaux paradigmes son t au nombre de deux. Le 
premier est Ia communication . Celle-ci a tendance a 
remplacer, peu a peu, Ia fonction d'un des paradigmes 

majeurs des deux derniers siecles : le progres. De !'ecole a 
l'en treprise, du gouvernement a Ia justice, dans tous les 
domaines et pour toutes les institutions, un seul mot d'ordre 
desormais : il faut communiquer. 

Le remplacement de l'ideologie du progres par celle de Ia 
communication entralne des bouleversements de to us ordres. 
Notamment, cela conduit certains dirigean ts a rejeter 
ouvertement des objectifs sociaux de premiere importance, 
etablis par Ia dev ise republ icaine d' «egal ite» et de 

«fraternite». Cela brouille aussi Ia mission me me du pouvoir 
executif, qui voit ce nouveau paradigme mieux accompli, 

mieux realise, mieux mis en oeuvre par les medias que par 
lui-meme. D'ou Ia rivalite majeure, et de plus en plus 
grin~ante, entre pouvoirs et medias de masse. 
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Les lois du marche 
expllquent Ia societe 

L'autre paradigme est le marche. II remplace celui de 
machine, d'o rganisat ion dont les mecan ismes et le 

fonctionnement assuraient !'evolut ion d'un systeme. A Ia 
metaphore mecanique, heritee du XVIIIc siecle, succede Ia 
metaphore economique et financiere. Tout, desormais, doit 

se reguler (ou se dereguler) selon les criteres du marche, au 
premier rang desquels: le profit, les benefices, Ia rentabilite, 
Ia concurrence, Ia competitivite. Les «lois» du marche 
succedent aux lois de Ia nature, ou de l'histoire, comme 
explication generate du mouvement des societes. La aussi, 
seuls les p lus forts l'emportent, en toute legit imite. 

Darwinisme economique et darwinisme social (appels 
constants a Ia competit ion, a Ia selection, a !'adaptation) 
s' imposent comme allant de soi. 

A cet egard, le modele a imiter est fondamentalement celui 
des marches financiers. Ils sont au coeur du <<systeme PPII » , 

vers lequel tendent desormais, grace, notamment aux 
nouvelles technologies de ['information et de Ia communi­
cation et aux nouveaux reseaux electroniques tous les secteurs 

d'activite. 

Qu' est-ce que le systeme PPII? 

Celui qui est planetaire, permanent, immediat et immateriel. 
Q uatre caracteristiques qui rappellent les quatre principaux 
attributs de Dieu lui-meme. Et, de fait, ce systeme s'erige en 
mod erne divin ite, exigeantsoumission, foi, culte et nouvelles 
liturgies. Tout a desormais tendance a s'organiser en fonction 

des criteres PPII : valeurs boursieres, valeurs monetaires, 
information, p rogrammes de television, mu ltimedia, 
cyberculture, etc. C'est pourquoi on parle tant de <<globali­

sation» ou de <<mondialisation». 

Le modele des marches financiers impose com me science de 
reference non plus les sciences naturelles, Ia mecanique 
newtonienne ou Ia chimie organique, mais le calcul des 
probabilites, Ia theorie des jeux, Ia theorie du chaos, Ia 
logique floue et les sciences du vivant. Hasard, incertitude, 

desordre sont devenus des parametres forts pour mesurer Ia 
nouvelle harmonie du monde. 

A ussi est- il choquant de cons tater a que! point, ici et Ia, au 
Nord comme au Sud, des in tellectuels, des scientifiques et 
des createurs n 'hesitent pas a denoncer le consensus 
asphyxiant eta engager le combat intellectuel. Ils resistent, 
contestent, se rebellent. Ils proposent d'autres arguments, 

d'autres theses pour echapper au controle des esprits et pour 
aider a transformer le monde. Ils nous aident ainsi a mieux 

comprendre le sens de notre temps. 



DOSSIER 

Mgr Romero, 
communicateur 

1. A cause de Ia participation 

,, Mgr Romero eta it connu parses programmes a Ia radio non 
seulement a San Miguel, mais dans route Ia province de 
Oriente .. . Beaucoup de gens lui ecrivaient pour lui demander 
des conseils, de !'aide, de !'information sur tel sujet ou lui 
envoyer des dons pour ses c:euvres de charite. Et illisait toutes 
ces lettres a Ia radio. Et, moi, j'aimais beaucoupson programme, 
a cause de Ia participation ... >> Miguel Vasquez (p. 26) 

2. «)'aural toujours ete 
communlcateur ... » 

« II te rencontrait dans un corridor et, bang, tu te retrouvais 
dans Ia salle d'enregistrement. 
- Venez, venez, aidez-moi a fa ire le programme. C'est ainsi 
que tu te retrouvaisdans Ia route petite salle ou Mgr Romero 
produisait son programme hebdomadaire appele «penser en 
Eglise» (d'apres sa devise episcopale). II avait cree ce 
programme pour pouvoir parler de l'actualite. Mais i I voulait 
que ~a se fasse sous forme d'entrevue. 
- Venez, vous allez me fa ire une entrevue sur Ia planification 
familiale ... N'ayez pas peur, voici commenr vous allez fa ire ... 
Alors lui, il faisait tout, car il avait tout prepare dans les 
details: les questions qu'on devait lui poser; il avait choisi les 
lettres auxquelles il a llait repondre; l'aiguille etait deja 
posee a l'endroit du disque pour Ia musique de fond. Alors Ie 
journaliste d'occasion qu'il avait trouve (un seminariste, 
une dame, un etudiant en visite ... ) presentait le programme 
et lisait ensuite Ia premiere question. La, Mgr Romero 
prenait le controle de !'emission jusqu'a Ia fin. 11 eta it un fou 
de Ia radio. 
- Et pourquoi je ne le sera is pas? disa it-il pour se defendre. 
II y a bien des chases que je n'aurai pas faites, mais j'aurai 
toujours ete communicateur. 

C'est ainsi qu'il se voyait : communicateur. II a fonde 
journaux, bulletins et feuillets, il parlait a Ia radio e t , sur son 
v ieux jeep, il avait monte des haut-parleurs dont il se servait 
quand il alia it precher dans les villages ... »Francisco Calles 
(p. 128) 

3. Une tres grande communication 
entre I' eveque et son peuple 

Monseigneur, regardez le courrier d'aujourd'hui! 

TEMOIGNAGES TIRES DE PIEZAS PARA UN RETRA TO 

- Tant que ~a? 
Personne ne savait lire ou ecrire dans Ia region et, pourtant, 
c'etait un torrent de lettres adressees a Mgr Romero. C'etait 
nouveau. L'autre nouveaute, c'etait que ces lettres venaient 
de communautes paysannes qui ecrivaient des lettres 
collectives. Celui qui savait ecrire Ia redigeait au nom de 
tous. Les lettres en general n'arrivaient pas par Ia poste. 11 y 
avait trop d'espions qui les ouvraient. C'etait les cures de 
paroisse qui les apportaient. 

Ses home lies par Ia radio, ses frequentes visites et ces letrres 
ont tisse peu a peu une tres grande communication entre 
l'eveque et son peuple. Et pas seulement avec le peuple de 
l'a rchidiocese de San Salvador, mais avec celui de tout le 
pays. Les lettres venaient de partout. 11 aimait les lire 
personnellement, mais il ne le pouvait pas toujours. Ni leur 
repondre, non p lus. 11 demandait a Silvia, une de ses 
secretairesde repondre en son nom. Sou vent, il apportait un 
lot de lettres a son emission radiophonique pour repondre 
aux consultations des gens: 
- Est-ce peche de s'organiser? 
- Est-cc peche d'occuper les eglises pour denoncer les 
crimes qu'on commet centre nous? 
- Qu'est-ce qu'on peut repondre a ces protestants qui 
viennent nous d ire que Dieu nous defend de nous occuper 
de polit ique? 
- Est-ce vrai que saint Georges n'a jamais existe? 
- Dites-nous c'est quoi la G rande Bete dont nous parlenr 
les protestants. (:a ressemble au Bonhomme Sept Heures, 
sinon, comment peut-on Ia reconnaltre ? ... »Miguel Vasquez 
(p.l3l). 

4. Bien s'lnformer, aller a l'essentiel 

«Dejeuners de travail : c'est ainsi qu' il les a baptises lui­
meme. Quelques mois apres son arrivee a San Salvador, il a 
commence cette coutume et ill'a maintenue jusqu'a Ia fin. 
J'arrivais presque toujours en premier, et je le trouvais 
toujours en train de prier, agenouille dans Ia chapelle. 
- Monseigneur, nous sommes Ia. 
Et il sortait de Ia chapelle pour la reunion. II no us presenrait 
des problemes du pays pour avoir notre point de vue et 
recevoir nos suggestions. 11 presentait ses plans de pastorale, 
il demandait conseil. II ne parlait pas beaucoup mais il nous 
posait des questions pour bien s'informer. 
- On m'accuse beaucoup de consulter trop de monde. Mais 
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c'est Ia plus belle accusation qu'on peut me faire. Et je ne 
pense pas me corriger, commentait-il parfois. 
II avait coutume de sortir son pet it carnet de notes ou il 
annotait quelques phrases-d e de tout ce qui se disait. II ne 
prenait pas de notes en detail. II aimait aller a 1' essentiel... , 
Cesar Jerez (p. 134 ). 

5 . La verite comme fldellte 
a ses origines 

Nous marchions dans Rome, tard le soir. L'heure e tai·t aux 
confidences et je voulais l'ecouter : 
- Monseigneur, vous avez change. <;a se voit dans tout ... 
Qu'est-ce qui s'est passe? Pourquoi avez-vous change, 
Monseigneur? 
- Eh bien, padre Jerez, je me pose moi-meme Ia question 
quand je prie ... II resta silenc ieux. 
- Et trouvez-vous une reponse? 
- Q uelques-unes, oui ... C'est qu'on a des racines ... Je suis 
ne dans une famille tres pauvre. J'ai endure Ia faim, je sais ce 
que c'est que de travailler depuis mon enfance. Mais avec 
mon entree au seminaire, les etudes que j'ai terminees ici a 
Rome, tant d'annees le nez dans les livres, voila que j'ai peu 
a peu oublie mes origines. Je me suis fait un autre monde. De 
retour au pays, je suis secreta ire de l'eveque de San Miguel, 
puis 23 ans cure de paroisse, encore en terre dans les papiers. 
Eveque auxiliaire de San Salvador, je tombe dans les mains 
de !'O pus Dei! et je n'en sors pas ... Ensuite on m'envoie a 
Santiago de Maria et Ia, je retrouve Ia misere. Je retrouve les 
enfan ts qui meuren t a cause de l'eau qu' ils bo ivent, les 
paysans explo ites dans les recoltes ... Yo us savez, era ne prend 
pas grand vent pour rallumer Ia braise qui dort. Et era n 'a pas 
ete peu de chose ce qui s'est passe quand je suis arrive a San 
Salvador. Q uand j'ai regarde Rutilio G rande mort, j'ai 
pense : s'ils l'ont tue parce qu'il fa isait ce qu'il faisa it, c 'est 
a montour de prendre son chemin ... O ui, j'ai change, mais 
c'est aussi d'un retour a mes origines qu' il s'agit ... » Cesar 
Jerez (p. 148). 

6. Un communlcateur exceptlonnel 

<<Pour m'assurer de ce que l'on racontait, je suis moi-meme 
aile ecouter ses homelies. J'ai ver ifie l'authenticite du 
phenomene. En tant que specialiste en communication, 
c'est ce qui m'a le plus surpris. T out le pays eta it suspendu a 
ses levres. Ce d imanche-la, apres avoir ecoute un long 
sermon theologique, que j'a i juge assez abstrait et structure 
dans des categories tres t raditionnelles, mais que les gens 
ecoutaien t t res attentivement, le moment que tous 
attendaien t arriva : cette sorte de radio-journal ou Mgr 
Romero, avec toute l'autorite qu' il avait et que tous lui 
reconnaissaient, cominentait ce qui s'etait passe pendant Ia 
semaine. II m'est apparu comme un locuteur experimente, 
exceptionnel dans son style, populaire. Et lo rsqu'au milieu 
de denonciations de crimes et de violations des droits 
humains, il fa isait une proposit ion ou donna it une 
orientation , le public l'applaudissait avec ferveur etsincerite. 
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Je n 'avais jamais assiste a une messe en t recoupee de 
constantes ovations du peuple. II reussissait a etablir une 
parfaite communicat ion avec les gens ... » Mario Kaplun 
(p. 195). 

7. Les crlteres de verification 
de Ia verite 

«Dans ses home lies, il ne disait rien dont il ne fut certain, 
qu' il n'eut bien verifie. II etait de ceux qui veulent des 
preuves credibles. II cherchait to ujours a obten irdes donnees 
precises avant de denoncer ou d'informer publiquement de 
quelque chose. Mais Mgr Romero se servait de deux mesures 
dans ces affa ires- la. S i un cure, une soeur, un seminariste ou 
quelque responsable dans l'Eglise vena it lui rapporter : 
- On a capture cinq personnes a Aguilares ... 
- Le sais-tu directement? L'as-tu vu? Y etais-tu? 
Et s' il lui repondait non, qu 'untelle lui avait conte, Mgr lui 
disait : 
- Ce serait mieux de passer toute !'information que tu as 
au Secours juridique pour qu'il ail let lui-meme con firmer les 
faits. 
Mais si une petite vieille arrivait chez lui en plcurant : 
- Mgr, on a tue rna fil le. lis son t arrives chez moi Ia nuit ... 
l'on t accusee d'etre communiste ... 
II prenait immediatement tout en deta il et denonera it le cas. 
Les pleurs de Ia femme lui eta ient amplement suffisant 
comme preuve que ce qu'ellc racontait eta it digne de foi. II 
l'ecoutait et partaitaussitot avec el le ... » Juan Bosco Palacios 
(p. 196). 

8. Le circuit de Ia verite 

,, La premiere de de ses homelies: elles etaien t collect ives, 
avec participat ion comme dans un aller e t retour. Mgr 
Romero planifiait toujours ses homelies en communaute, 
en groupe. Chaque semaine, il se reunissait plusieurs heurcs 
avec une equipe de pretres et de la'ics pour reflechir sur Ia 
situation du pays et, ensuite, il mettait toute cette reflex ion 
dans ses home lies. Et les applaudissements de Ia communaute 
qui l'ecoutait signifiaient son approbation . C'etatt done 
comme un circuit. 

Et il y avait une deuxieme d e : sa priere. Aussitot Ia reunion 
terminee et le groupe parti , il s'assoyait pour mettre de 
l'o rdre dans ses idees, pour se preparer. Je l'ai vu plus d'une 
fo is dans sa chambre, a genoux, de 10 heures le samedi soir 
jusqu'a 4 heures le dimanche mat in. II preparaitson homelie. 
II dorm a it un peu puis, a 8 heures, il eta it dans Ia cathedrale. 
II n'a jamais ecrit une home lie. O n pourrait tous le penser, 
mais il ne l'a jamais fait. II apportait a Ia cathedrale tout au 
plus un bout de papier avec un schema, deux ou trois idees 
annotees. <;a me fait rire quand quelqu'un qui ne l'a pas 
connu raconte que quelqu'un ecrivait les homelies pour Mgr 
Romero. Si quelqu'un les lui avait ecri tes, je dira is que era 
aurait ete !'Esprit Saint!» Rafael U rrut ia (p. 210) 



Des nouvelles 
d' Antonio Puigjane 

QUI, A MONTREAL, NE SE SOUVIENT DE LA GRANDE MARCHE POUR L' EMPLOI, DE 1982? PEUT- hRE ~TES-VOUS DE CEUX ET CELLES 

QUI ONT ETE FRAPPEs PAR UN DES MARCHEURS, DE TOUTE EVIDENCE LATINO-AMERICAIN, QUI PARTICIPAIT A CETTE MARCHE D' ICI 

AVEC AUT ANT D 'ENTHOUSIASME QUE S ' IL s' AGISSAIT D' UNE CAUSE DES GENS DE SON PAYS, L 'ARGENTINE. (ET HOMME ET AIT ANTONIO 

PUIGJANE. BENOiT fORTIN NOUS LE PRESENTE. 

Antonio Puigjane est un capucin de Ia province d' Argent ine. 
II a travaille avec les Meres de Ia place de Mai de 1978 a 
1983 0 Son propre pere eta it aussi disparu. A partir de cet 
engagement, il a souvent interpelle l'armee et l'Eglise. 11 a 
souvent ete menace pour ses prises de position. II faisait 
partte du mouvement «Todos porIa patria >>. 

Le 23 janvier 1989, des dirigeants et des membres de ce 
mouvement ont attaque un departement du Regiment de Ia 
Tablada a Buenos Aires. II y eut des morts et des blesses. 
Antoine PuigJane n'etaitpas laacemoment. Il s'estpresente 
vo lontairement a Ia justice pour affirmer sa non­
participation. 

Quelques mois plus tard, le proces commen~a pour le groupe 
et Antonio Puigjane etait indus parmi les accuses. Le 
4 octobre de Ia meme annee, il fut condamne a 20 ~ns de 
prison. En 1992, a Ia suite de pressions, Antonio Puigjane 
aurait pu etre libere, mais il a ex ige que scs compagnons le 
scient avec lui , ce qu'on lui a refuse. Antonio Puigjane a 
68 ans et sa sante n 'est pas tres bonne. Des pressions 
continuent pour qu' il soit libere avec ses compagnons. 

Un complement d'information nous vient de Maurice 
Bolduc, egalement capucin qui, au debut de l'annee, a visite 
Antonio dans sa prison. 

21 fevrier 1995 , 2214' jour en Portioncule. C' est ainsi 
qu' Antonio appelle sa cellule. C' est aussi le jour au, avec 
emotion I je suis entre ala prison de Buenos Aires 0 Antonio 
y vit au Be etage, cote sud, sans jamais voir le solei! qui va 
de l'est a !'ouest en passant par le nord (contrairement au 
Canada) 0 Deux immenses tours defrafchies de 10 etages I 
sans cour interieure ni exterieure, au vi vent et erient 2 000 
prisonniers de toutes especes. 

Apres une heure et demie d' attente, je l' aperc;ois a l' entree 
du «parloir». «Mauricio! Que gracioso! .. Les bras ouverts 
com me a I' habitude, le visage souriant de douceur et de 
bonte, c'est bien lui , Antonio. Accolades sans fin. C'est 
Antonio avec son petit sac de prisonnierrempli de cachotteries 
pour me faire plaisir: biscottes, the et thermos d' eau chaude 
et petit cadeau qu' il a fabrique pour moi tout seul. Un petit 
copeau de bois pyrograve sur lequel est eerie : .. Maurice! 

Fuerza! Ama en serio quien lucha par la justicia. Con 
carifio , Fr. Antonio PPL T B9-95 (pour Prisonnier Politique 
La Tablada). Courage Maurice! Aime serieusement celui 
qui lutte pour la justice ... 

A ce moment, je me suis mis a pleurer devant lui com me un 
enfant . A pleurer devant cet «abuela .. comme le nomment 
les prisonniers, ce grand-pere dont le courage me depasse de 
cent coudees. Puis, nous avons parle durant deux heures et 
demie de la vie de prison, de son arrestation, du ministere 
pastoral qu' il pense accomplir aupres des autres pr1sonmers, 
aupres des gardiens qui le rudoient pour s' entendre dire 
tendrement : «hermano» (man frere) . 

On a parle de seize compagnons et quaere femmes, prisonniers 
com me lui, de leur solitude, de leur solidarite, de leur bonne 
conduite en prison. Un jour, les autorites ont deplace une 
centaine de prisonniers d' un etage inferieur au Be ecage I au 
se trouve Padre Antonio et ses compagnons. Quand, apres 
quelques mois I ils ant da retoumer a leur etage inferieur 1 ils 
ant supplie de les laisser au Be etage, tant ils s'y sentaient 
bien. 

II m'a raconte comment il reussit a celebrer Ia messe 
quotidiennement. Comment aussi son plus grand souci est 
de voir I' etat de misere dans laquelle vivent les families de ses 
compagnons de tenus. On a parle auss1 de Ia tentative de 
liberation d' il y a quelque temps . ll n' a pas voulu signer la 
demande de liberation que lui foumissait le gouvernement 
parce que, dit-il, c;' aurait ete une nouvelle injustice pour ses 
compagnons. «]e n'ai pas a demander ma liberation. On 
doit me Ia donner."' 

On le lui a souvent reproche, en disant : "T u pourrais ihre 
bien plus utile en dehors, aider bien davantage les autres 
prisonniers, supporter les families des prisonniers ... » 

Antonio conclut en disant: .. Jesus Christ aussi, peut-etre, 
aurait ete bien plus utile aupres de son Pere, il aurait pu aider 
davantage les hommes s'il etait reste 10.-haut dans son 
bonheur etemel. "Pero, se meti6 en Ia tierra ... " ll a vecu 
notre vie I s' est mele a Ia condition des hommes I il a vecu nos 
miseres. On lui a erie des noms et on I' a tue, le prenant pour 
un meereant» 0 
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Puis, apres deux heures et demie de jasette , on a da se 
quitter, lui pour sa portioncule avec son petit sac sous le 
bras, et moi pour la liberte. En sortant sur le trottoir de la 
rue Caseros (de la prison) , je me rappelais avec horreur ces 
bons pretres qui me disaient autrefois : "Lache pas Maurice, 
j'vas prier pour toi." 

Si j' entre un jour dans le Stade olympique de la Vie eternelle, 
je ne serai point etonne de voir Padre Antonio aux premieres 
loges, ni surpris de voir d' autres "purs" loin derriere, dans 
les corridors. 

MAURICE BoLDuc, JUIN 1995 

Derniere heure! 

Une lettre d' Antonio, adressee a Fran~olse D' Auteull 
en date du 13 octobre dernler, 

lui apprend Ia nouvelle tant esperee: 

Frar1foise, je crois que notre lutte pour parvenir d un peu plus de justice, avec ton aide 
et celle de tant d' autres soeurs et freres de par le monde , est sur le point d' arriver d bon port. 
Ce sera un cadeau de Dieu, en autant que tous nous ayons fait la petite partie qui nous 
revenait. .. et il sait. Des milliers de personnes se sont solidarisees. Ces demiers jours, ce sont 
1 300 cartes postales qui sont arrivees de groupes des Etat-Unis , mobilises par Amnistie 
mternationale. C' est admirable! Tout cela nous fait du bien d tous eta ses repercussions jusqu' a 
laCIDH (OEA)*. 

A son tour, cette commission fait des press ions sur le gouvemement qui craint de passer 
un mauvais moment aux yeux du monde entier qui le verra comme violateur des droits humains. 
]e crois qu' avant Noel, nous serons de nouveau dans larue et ld . . . il y aura des larmes! 

Pour l' instant, je ne veux faire de plans d' aucune sorte. ]' ai un ardent de sir d' arriver d 
decouvrir ce que veut «EI viejo» de moi, apres toutes ces annees de repos, de silence et de vie 
d' ermite. ] e ne voudrais pas trahir les freres les plus appauvris, sinon continuer et approfondir 
la lutte pour la justice laquelle, je pense bien, m' a merite ce cadeau. 

Antonio 

*Commission internationale pour les droits humains de !'Organisation des Etats america ins 
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Je traduis pour informer 
- «AH! Tu Es LA!!!)) 

)E RECONNAIS LA VOIX D
1
UN COMPAGNON D

1
ETUDES D

1
ESPAGNOL DE CUERNAVACA AU MEXIQUE DONT JE N' AI PAS EU DE NOUVELLES 

DEPUIS LONGTEMPS. 

« )E SUIS MAL PRIS ET TU ES LA SEULE QUI PUISSE ME VENIR EN AIDE •• • )) 

(IL A TOUJOURS AIME LES PROLOGUES!) )E DEVINE QU' IL VA ME DEMANDER QUELQUE CHOSE QUI EXIGERA DU TEMPS. 

Nous ETIONS PENDANT LES DERNIERS )OURS DES )EUX OL YMPIQUES DE MONTREAL. 

- «BON, DE QUOI S'AGIT- IL?)) 

- «TU SAIS QU
1
1L Y A EN VILLE UNE FOULE DE JOURNALISTES VENUS DU MONDE ENTlER. OR, DES JOURNALISTES CHILIENS EN EXIL 

ICI DEPUIS LE COUP D' ETAT DE 1973 VEULENT PROFITER DE LEUR PREsENCE POUR FAIRE CONNAITRE LA SITUATION DE REPRESSION 

ET D
1
1NJUSTICE QUI REGNE AU CHILl. ILS SE SONT REUNIS ET ONT REDIGE DES TEXTES •• • EN ESPAGNOL BIEN S0R. OR, LA PERSONNE 

QUI A COUTUME DE TRADUIRE POUR NOUS EST EN VACANCES ET JE ME DEMANDAIS Sl TU POURRAIS M' AIDER ••• )) 

Sans une seconde d'hesitation, j'accepte. Traduire pour le 

C hi li ou j'ai travaille pendant quatre ans, c'est pour moi 
plaisir et douleur. Plaisir car mon sejour m'a ouvert des 
horizons Jamais refermes; douleur a cause de Ia repression 
qui ecrase mes amis. 

Et c'est ainsi que durant deux jours, installes tantot sur Ia 

table de cuisine, tan tot a Ia mach ine a ecrire, Edouard-Rene 
Morin, pre tre des Missions-Etrangeres, et moi traduisions 
des textes, delaissant parfo is po ur un moment dictionnaires 
et machine a ecrire pour lever les yeux vers le televiseur 
quand les cris d'enthousiasme soulevaient les spectateurs 
des Jeux. 

Quelques jours plus tard, La Presse rapportait Ia rencontre 
des journalistes chilicns avec les journalistes du monde 
entier. Je me disais: «Si cela pouvait amener Ia liberation du 
C hili !>> He las, j'ai dil traduire des dizaines de textes avant 
que le Chili ne redevienne <<democratique>~. 

Comme je le dis sou vent: «J'ai dil quitter !'Amerique latme, 
mais !'Amerique Iarine ne m'a jamais quiw!e>>. Lars d'un 
congresde l'Entraide missionnaire, j'ai decouvert le bulletin 
Caminando et je m'y suis abonnee. Quelques mois plus tard, 
un entrefilet demandait une personne capable de traduire ... 
benevolement de l'espagnol au fran~ais des textes pour le 

bulletin. J'etais alors enseignante au secondaire a plein 
temps, maisj'aisaisi I' occasion qui m'etaitoffertede travailler 

plus concretement pour l' Amerique Ia tine. Mes textes, je les 
a i rem is a plusieurs responsables du Comite chretien qui se 
sont succede : d'abord a Charlemagne Ouellet, puis a Jean 
Robitaille, a C hantal Havard et maintenant a David Poirier. .. 

Un jour, on m'a propose de devenir membre du conseil 
d'administration du Comite chn!tien. J'a i rerondu : ,,si je 

deviens membre du c.a., je devrai laisser Ia t raduction. » 

Charlemagne O uellet a replique : <<C'est du chantage!, Et 
j'ai repondu: <<Non, du realisme!>> On n'est jamais revenu 
a Ia charge ... peut-etre parce qu'on dev ine le temps enorme 
que je consacre a Ia traduction. 

ll y a tro is ans, c'est C lotilde Lemay qut a e largi le defi : 
depuis quelques annees, un groupe d' Amerique Ia tine 
redigeait un agenda lat ino-americain. Le Comite chretien 
fit le proje t de le presenter au public francophone y compris 
europeen. ]'etais le premier maillon de Ia chaine (fort 
courte) des benevoles: il y aura it un agenda si j'acceptais de 

le traduire!!! 

A San Rafael, au Chili, chaque reunion se termmatt 
invariablement par Ia phrase : «Et maintenant, qu'est-ce 
que je fais concretemem?, U n engagement, quel qu'il soit, 

se concretise dans !'action. Par !'agenda, s'offrait a moi Ia 
possibilite d'informer et de conscientiser des centaines de 
personnes ... Cette traduction sera it aut rement p lus longue 
que lors des Jeux olympiques, surtout Ia premiere an nee ou 
je partais de zero pour le martyrologe! 

TRADUIRE POUR INFORMER , c'est cliffi cile 

emotivement. Passer des heures a traduire les souffrances 
physiques et morales imposees a des gens de tout age et de 
toute condition dont le seul c rime est d'avoir voulu prendre 
Ia defense des opprimes ... Passer des heures a clecrire des 

situations bloquees et des injustices planifiees (les articles 

sur le Fonds moneta ire in ternational, Ia Banque mondialeet 
Ia mondialisation) ... 

TRADUIRE POUR INFORMER des injures dont on a 
abreuve les Meres de Ia p lace de Mai qui reclamaient leurs 

enfants arraches de leurs foyers en pleine nuit par des 
polic iers en civil. O n les traitait de menteuses, d'exaltees 
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mais, plusieurs annees plus tard, j'ai dG traduire lesconfessions 
des offic iers argentins avouant avo ir administre des 
somniferes aux disparus et les avoir jeres a Ia mer en p<hure 
aux requins ... 

TRADUIRE POUR INFO RMER du recit de certains 
eveques, pretres e t religieuses qui metten t de l'avam, par 
une relecture de I'Evangile, Ia mission meme du Christ venu 
liberer les opprimes. Devoir t raduire ensuite les textes 
«officiels» de I'Eglise qui condamnent ces engagements 
inspires de Ia theologie de Ia liberat ion, des communautes 
de base et de !'option pour les pauvres ... 

Cela m'amene a soupirer souvent : jSenor, ten piedad! 
Seigneur, prends pitie ! 

Au Chili, je travaillais surtout avec les femmes. C haque fo is 
que je traduis un texte qui concerne les femmes et qui , plus 
souvent qu'autrement, decrit l'mJust ice dont elles sont 
encore et toujours victimes, comme le numero special a 
!'occasion de Ia rencontre des femmes a Beijing, je revois 
Edelmira, Edit, Raquel, Marfa, Ruth, Nancy, C armen, Rosa, 
Manuela, Soledad, les femmes et les fil les des travailleurs de 
Cootralaco. Je me dis que je continue au lo in d'etre leur 
campagne et de Iutter avec elles. 

Depuis les ].0., i'ai modernise mon equipemenr. l.ela 
s'imposaitcar, une fo is, j'avais dG traduire a Ia main 35 pages 
de texte dactylographie... Je me suis fait un «Cadeau» a ma 
retraite: un petit ordinateur Macintosh . Sans lui, !'agenda 
aurait ete impensable. 

On me ditsouvent a Ia blague en voyant routes les traductions 
qui se succedent: <<Madeleine, es-tusGre que tu es ret raitee ?,. 
Je traduis pour informer mais, en meme temps, je re~ois de 
la formation. Le vocabulaire et Ia fa~on de s'expnmer 
varient legerement d'un pays a !'autre, ce qui me permet 
d'enrichir ma connaissance de l'espagnol. Et je me souviens 

de man arrivee a !'ecole de langue alors que je connaissais 
cinq motsd'espagnol... : << O ui , non, madame, mademoise lle, 
monsieur>> ... C'esr aussi une gymnastique intel lectuelle qui 
cherche a ne pas biaiser !' info rmation meme si le proverbe 
affirme que traduire c'est trahir ... Et du meme coup, j'acquiers 

des connaissances nouvelles qui vont de Ia geographic a la 

Bible en passant par les traditions et !'economic ... 

En plus d'etre moralement sure d'etre utile a !'Amerique 

latine et aux lecteurs francophones, j e re~ois une recompense 
tangible lorsqu'on me presente a l'un ou !'autre des auteurs 
que j'ai traduits, lorsqu' ils sont de passage au Q uebec, 
comme etant << leur traductrice >> . Par exemple, lors d'une 

reunion de Developpement et Paix a Montreal, Mgr Samuel 
Ruiz m'a chaleureusemen t remerciee en fran~a is: «)e vous 
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remercie, m'a-t- il dit, de servir d 'intermediaire entre les 
Mexicains opprimes et vos concitoyens. G race a vous, 
!' information circule et c' est Ia unesource d'encouragement 

pour nous qui luttons dans notre petit coin du Mexique, au 
Ch iapas., 

Et voila! vous savez maintenant que c'est Monseigneur Ruiz 
lui-meme qui m'a fourni le ti tre de ma n temoignage! ... et 
!'encouragemen t a poursuivre mon benevolat comme 
traductrice du Caminarulo et de I' Agenda Latino-americain. 

MADELEINE PERREAULT, LAVAL 



Les grands mensonges 
du systeme de Ia 

mondialisation neo-liberale 
)ost MARIA VIGIL 

Nous NE DEVONS PAS PERMETTRE AU SYSTEME DE NOUS TROMPER. QUELQUES- UNS DES ELEMENTS DONT IL SE GLORIFIE SONT 

PRECISEMENT SES POINTS FAIBLES, SES MENSONGES LES PLUS PROFONDS. VOYONS LES PRINCIPAUX. 

1. «Le libre marche, 
principe fondamental » 

Le «I ibre marche» com me liberte totale et sans controle est 
en lui-meme une liberte fictive: le loup et l'agneau ne 
peuven t signer un pacte de libre marche s'i ls ne signent en 

meme temps un accord de non-agression et de respect 
mutuel (surtoutdu loupenvers l'agneau). Le «libre marche» 
en vient a se resumer a Ia loi du p lus fort comme loi de Ia 
jungle. Laliberte ne fonctionne qu'entre egaux. La liberre 
de quelqu'un se termine ou commence Ia liberre de !'autre. 
Le marche, la isse a sa pro pre inertie, n 'a aucune pi tie envers 
les plus faibles. II n 'est nt h umain ni e th ique. 

Les pays riches imposen t aux pauvrcs l'ouverrure de leurs 

marches. Mais l'enorme inegalire commerciale existan te, 
laissee a sa propre inertie en rant q ue libre marche, derruit 
l'industrie Ct Ia production des petits pays, les mene au 

chomage, les la isse desarmes et dans une rorale dependance 
face aux puissants. C 'est ainsi que le systeme exclut du 
marche les petits et les moyens producteurs, accumulant Ia 

richesse entre les mains de quelq ues-uns, dans celles des 
pu issan rs, pour se con cen trer dans des entreprises 
multinarionales qui contro lent tout et imposent leurs prix ... 

La proclamation du libre marche de Ia parr des puissants 
n'est pas tout a fa it desinteressee. 

II n 'y a pas de «libre marchb• pour Ia main-d'oeuvre. Si le 
libre marche est le principe le plus importan t de cette 
organisation mondiale, il do it etre libre pour tout, y compris 
pour Ia libre circulat ion de Ia main-d'oeuvre. Puisqu'il est 
admis a l'interieur des Etats-Unis et de !'Union europeenne, 
il doit aussi etre admis a l'echelle de ce <<libre marche 

mond ial» qui a ere proclame. Les pauvres offren t une main­
d'oeuvre <<COmpetitive» a meilleur prix. Dans un libre 
marche mondial, el le devrait et re exportable sans douane n i 
protectionnisme ... 

S i le libre marche existait vraiment, les pays pauvres 
pourraient obtenir, en route justice, des be nefices 
economiques bases sur leur propre travail et n 'auraienr pas 
besoin «d'aides» charitables. Par exemple, !'Amerique 
centrale avec Ia vente de ses bananes dans un marche 

reellement libre er competit if ( ven te acruellemenr protegee 
aux Etats-Unis et dans !'Union europeenne) encaisserait 
d ix fo is Ia somme de !'aide to tale qu'elle re<;oit annuellement. 
C'est avec plaisir que !'Amerique cenrrale renoncerait a 
routes les aides qu'elle re<;oit actuellement si on lu i la issait 
vendre ses propres produits sur un marche soi-disan t libre ... 
II n 'y a que 7 % du marche international qui suit les regles 
du libre marche du GAIT ; le reste du marche mondial est 
protege. Les Etats-Unis, !'Unio n europeenne et les pays 
riches accordenr des subsides a leur agriculture eta d'aut res 
produi ts, au detrimen t des intere ts des agriculteurs du t iers 
monde. !Is menen t des guerres commerciales les uns con tre 
les autres (leJapon contre les Etats-Unis ... ), mais ils exigent 
une ouverture tota le des marches des pays pauvres. 

2. «Le nouvel ordre mondial 
est de mocratique» 

Les pays puissants exigen t des pays pauvres qu'ils respectent 
Ia democrat ic pour deven ir ben eficiaires des credits 
internationaux. Les pays pu iss ants se considerent eux-memes 
com me des modeles de democratic. Mais leur democrat ic nc 
vaut toutefoisqu'a l' interieurde leurs frontieres. A l'exrerieur, 
les regles du jeu sont differentes. 

L'ONU n 'est pas un organisme democrat ique. Tous les pays 
ne sont pas egaux a l'O NU . ll y a des pays qui ont un «droit 
de veto» au Conseil de securire, par lequel ils peuven t 

s'opposer a Ia volonte de tous les autres. C'est cela Ia 
democratic? 
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Les organismes economiques internationaux (FMI, BM, 

G7 ... )* se sont constitues en arbitres tout-puissants de Ia vie 
economique des pays pauvres. Avec le chantage qu'ils 
exercent pour accorder les prets necessaires, ces organismes 
dirigent l'economie des petits pays qui ne sont plus maltres 
de leur propre vie economique. Nous assistons a une 
«dictature economique» mondiale de Ia part de Ia Banque 

mondiale et du Fonds moneta ire international, organismes 
ou quelques pays riches accaparent les votes. Ces organismes 
mondiaux (ceux qui s'occupent d'economie et ce11x qui 
prennent les decisions politiques), plus ils decident de tout , 
moins ils sont democratiques. 

Ces organismes economiques, il y a deja longtemps qu'ils 
fonctionnent en partie, a Ia maniere d'un gouvernement 

mondial de facto. C irconstance aggravante, ils imposent 
leur autorite d'une fa~on non democratique, car personne 
ne les a elus nine leur a octroye un mandat. De plus, ils «ne 

gouvernent pas democratiquement>> en faveur de tous, mais 
selon les interets des puissants, dans une totale anti­
democratic. II est indispensable de se poser Ia question sur 
le theme du gouvernement mondial. 

3. «~a va mal, mals le pays va bien. 
Patience!» 

Ne rencontrant plus d'opposition, le neo-liheralisme n'a 
meme plus besoin de se mettre un masque d'humanisme 
(comme hausser les salaires, verser des prestations sociales, 
respecter les syndicats ... ). II se sent fort et agit sans 
menagements, mais en multipliant les exclus. T outefois, il 
do it donner une explication aux conditions tellement dures 
qu'il impose aux pauvresetc'estcelle-ci: c'est un «ajustement 
necessaire qui va exiger beaucoup de sacrifices mais a long 

terme il sera bienfaisant pour tous». 

La «restructuration» neo-liberale des moyens de production 
entralne un cout social enorme: ch6mage, exclusion, gel des 
salaires ... et ce prix, ce sont surtout les pauvres qui le paient. 
Quand les moyens de production seront plus rentables, <<On 
ne sa it pas encore combien d'annees il faudra pour Y. arriver», 
alors les proprietaires de ces industries seront en mesure 
d'accorder une certaine participation aux employes. (Ceux 
qui auront ete congedies ne comptent pas pour le systeme, 

ils sont de trop, ils n'existent pas). 

O n nous dit aussi : << II n'y a pas d'autre issue. <;a va mal 
(restructuration, congediements, faim ... ), mais nous allons 
bien (c'estle bon chemin, il n'yenapasd'autre)». Beaucoup 

de pauvres ont assimile cette <<culture du desespoir». lis 
croient aux pro messes du neo-liberalisme, votent pour lui et 
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le portent au pouvoir. Voila pourquoi le capital s'efforce de 

contr6ler les moyens de communication sociale. 

C'est vrai qu'il <<n'y a pas d'autre issue» tant et auss1 

longtemps que le capital et le systeme exigent des marges de 
profit enormes et une exploitation a laquelle on est en train 
de s'accoutumer. Celie qu'on a appele «Ia decade perdue» 
pour le developpement de !'Amerique Iarine, celle des 
annees 80, a aussi ete Ia decade des plus grands benefices 
sou tenus pour les banques a l'eche lle mondiale ... II n'y a pas 
d'autre «issue» que celle d'obliger le capital international a 
cesser d'etre un exploiteur pour se mettre au service de 
l'humanite et non pas de lui-meme. 

Fissures dans le systeme 
qui se transforment en plstes 

T els sont les grands mensonges du systeme qui sont en meme 
temps son «talon d' Achi lie», ses points faibles, ses fissures 
qui s'ouvrent et qui nous donnent une piste pour Iutter 
contre lui. II faut le prendre au mot et lut demander qu'il 
accomplisse ce qu'il proclame, rien de moms! 

S'il parle de libre marche et nous !'impose, prenons-le au 
motet exigeons un veritable marche libre (par Ia fin de ses 
protectionnismes) face a nos produits competitifs. 
Paradoxalement, dans cette conjoncture historique, quelques 
exigences qu'on considerait traditionnellement comme 
«bourgeoises» peuvent maintenant etre profondcment 

revolutionnaires. 

Si le systeme se preoccupe d'inculquer Ia culture du desespoir 
(<<II n'y a pas d'issue! » ), il est tres important dele denoncer 
afin qu'il ne puisse ni se justifier ni parvenir a endorm1r les 
masses. La conscientisation populaire n'est pas passee de 
mode. Elle continue a etre d'une urgence qu'on ne peut 
reporter a plus tard! Mais il faut trouver les points 
nevralgiques. II faut aussi revenir a Ia masse, a ceux que no us 
avons perdus parce que nous nous sommes renfermes dans 
nos petits cercles choisis de conscientisation. Les moyens de 
communication sociale constituent le nouveau defi. Face au 
grand capital, les pauvres et nous, leurs allies, avons besoin 
de penetrer par les fissures de Ia democratisation des systemes 
de communication quisurgissent (par unesorte de negligence 

du systeme neo-liberal) pour conquerir de nouveau !'opinion 

publique et le coeur des masses. 

(EXTRAIT DE L' AGENDA LATINO-AMERICAIN 1996, 
VERSION ORIGINALE) 
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Va 

Romero 96 

~ La fin de semaine de formation et de n!flexion pour Ia 
preparation de Ia thematique Romero 96 a eu lieu les 
22, 23 et 24 septembre derniers. Des represemant-e-s 
de differences regions du Quebec etaient present-e-s a 
cette rencontre. Les discussions e t reflexions se sont 
deroulees dans Ia bonne humeur et le respect de chacun. 
L'apport des Salvadoriens a ere tres apprecie et on a 
meme propose de traduire l'affiche en espagno l pour 
facditer Ia mobilisation des communautes latmo­
amencaines. Le materiel d'animation sera prct des 
Janvier, renseignez-vous aupres du comite Ro mero de 
votre regio n ou communiquez avec le Comite chretien 
pour les droits humains en Amerique lat ine pour en 
savoir davantage: (514) 387-2541. 

Une nouvelle llbralrle 
sur les Ameriques a Montreal 

~ Nous souhaitons beaucoup de succes a nos am is S teven 
et Lesbia qui ouvraient en octobre dernter Ia librairie 
Abya Yala, specialisee sur les Amcnques (Anti lles et 
Amerique latine surtout): histoire, politique, lttterature, 
poesie, premieres nations, environnement, feminisme, 
luttes des no irs, non-violence, justice soctale ... Steven 
et Lesbia som militants de longue date en faveur de Ia 
sol ida rite pour le Guatemala. Parions que leur choix de 
livres interessera les lecteurs et lectrices du Caminando. 
No us vous invitons done a aller jeter un coup d'oeil au 
4555, boul. St-Laurent (pres de Mont-Royal), vous 
aurez droit en prime a la signification du mot Abya Yala! 

L'Halloween a Trois-Rivieres 

'i' Nous sommes alles passer Ia soiree du 30 octobre a 
Tr01s-Rivieres, mvites a titre de personnes ressources 
par le Comite de solidarite Tiers Monde dans le cadre 
de leur atelier de formation. Nous avons jase de Ia 
situat ion des dro its humains au Mexique, notamment 
au Chiapas, pendant pres de trois heures, mais nous 
aurions pu continuer toute Ia nuit . 

De Ia belle vlslte 

~ Nathalie Briere, coordonnatrice du Projet Accompa­
gnement au Guatemala, est venue nous rendre vis ite 

vient 

lors de son passage a Montreal. Elle nous a parle du 
d ifficile retour des refugies guatemalteques dans leur 
pays ainsi que du massacre survenu le 5 octobre a 
Xaman dans la communaute appelee AuroraB de octubre. 

Nathalie est retournee au Guatemala pour une autre 
annee de travail et el le est repartie avec son Agenda 
latino-americain 1996! 

Nous avons aussi eu la vis ite de trois religieuses du 
Conseil general des Auxiliatrices, lors de leur seJour au 
Quebec en mai dernier. II s'agit de S ilvia Conde, 
C hristine Hourticq et de Pascal Hayashi qu i se sont 
montrees tres inreressees par le trava il du Comite 
chretien pour les droits humains en Amerique Ia tine. 

Semaine de solldarite 
a I'Universite de Montreal 

~ No us avons participe a la foire de kiosques organisee par 
le service de pastorale de I'Universite de Montrealles 
21,22 et 23 novembre derniers. II s'agtt pour nous d'une 
excellence occasiOn de fa tre connaitre not re travatl 
aupres des etudianr-e-s du campus. Nous avons pu 
cons tater que !'interet pour Ia sol idante avec les peuples 
d 'Amerique latine est bien vtvant. 

Des actions urgentes strategiques 

~ Le 30 novembre et I"' decembre se reunissaient a 
Montrealles troisorganismesqut coordonnent le Reseau 
d'actions urgentes Canada -Amerique centrale, soit le 
Social j ustice Committee, situe a Montreal, leChristian 
Task Force on Cen t ral America, situe a Vancouver et 
le Co mite chretien pour les dro its humains en Amerique 
latine. Nous avons evalue le travail rea lise en 1995 et 
discute des perspectives de travail pour 1996. Nous 
avons reflechi sur le concept <<d'actions strcm!giques•• 
qui constitue une nouvelle fa~on de realiser les actions 
urgentes. Les actions urgentes seraient plutot choisies 
en fonct ion d'un axe juge strategique et pr iori taire 
plutot qu'en fonction d'une htslotre de cas en soi. Les 
membres du Centre d'actions urgentes recevront 
davantage d'informations ace sujet. 
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Alma 

Amos 
Chicoutimi 
Drummondville 
Gaspe 
Granby 
Hull 

Joliette 

}onquiere 
Laval 
Longueuil 

Montreal 

LIAGENDA 
LATINO-AMERICAIN 

1 9 9 6 

Centre de solidarite internationale 520, Sacre-Coeur, C.P. 278 (418) 668-5211 
Hopital Hotel-Dieu, Service de pastorale 300, boul. Champlain (41 8) 668-7488 
Soeurs de l'Assomption de Ia S.V. 701, rue Harricana (819) 732-0534 
Cegep de Chicoutimi, Inter-action Monde 534, rue Jacques-Cartier Est ( 418) 549-9520 
Soeurs de l'Assomption de Ia S.V. 1 ZOO, rue Goupil (819) 478-7771 
Pastorale sociale C.P. 605 (41 8) 368-3611 
Soeurs Auxiliatrices 46, rue Dollard (514) 372-5325 
Developpemem et Paix 115, buul. Sacre-Coeur (819) 776-2171 
Les Capucins 165, rue Kent (819) 777-8481 
CREDIL 200, rue de Salaberry (514) 756-0011 
Pastorale sociale 370, rue St-Louis (514) 753-7571 
Cegep de Jonquiere 2505, rue St-Hubert (418) 547-2191 
La'icat missionnaire 160, Place Juge-Desnoyers (5 14) 667-4190 
Developpement et Paix 740, boul. Ste-Foy, C.P.40 (514) 679-1100 
Service de pastorale missionnaire 740, boul. Ste-Foy, C.P.40 (51 4) 679-1100 
Cte chretien pour les droits humains en A.L. 25, rue Jarry Ouest (514) 387-2541 
Comite justice sociale de Ia C.R.C.Q. 8789, rue Berri (514) 381-7247 
CEDAL 3680, rue Jeanne-Mance, #400 (5 14) 982-6664 
Centre de formation missionnaire 8055, rue Casgrain (5 14) 383-3694 
Developpement ct Paix-Montreal 5633, Sherbrooke Est (5 14) 257-87 11 
Developpement et Paix-National (education) 5633, Sherbrooke Est (514) 257-87 11 
Entraide missionnaire IS, rue De Castelneau Ouest (5 14) 270-6089 
Jeunesse du Monde 847, rue Cherrier, bureau 100 (5 14) 522-0838 
Les Capucins 2610, rue Des Ormeaux (514) 354-1161 
Les Missionatres Oblats de M.l. 3456, avenue du Musee (514) 844-1924 
Les Soeurs de Ia C.N.D. 640, rue Dufresne (514) 522-9107 
Librairie Abya Yala 4555, boul. St-Laurent (514)849-4908 
Librairie Paulines 4362, rue St-Denis (5 14) 849-3585 
Mouvement des travailleurs chretiens 4570, rue Adam (514) 252-0147 
Reseau salut le monde! 7431 , rue St-Denis (514) 272-6744 
Social justice Committee 1857, boul. de Maiso~neuve 0. (514) 933-6797 

Soeurs de SNJM 3245, rue Cadillac (514) 251-8715 
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disponible partout au Qu9bec 

Nicolet Centre des oeuvres missionnaires 25 1, St·Jean-Baptiste (819) 293-2011 
Pastorale missionnaire 725, boul. Frechette {819) 293-6871 
Soeurs de l'Assomptlon de Ia S.V. 160, rue du Carmel (819) 293-63 75 
Soeurs de l'Assomption de Ia S.V. 311, rue St-Jean-Baptiste (819) 293-4432 

Quebec CAPMO 435, rue du Roi (418) 525-6187 
Carrefour Ticrs-Monde 454, rue Caron, 1er etage (418) 647-5853 
CEBES-Quebec 471, 7e Rue (418) 648-0429 
Jeunesse du Monde 920, rue Richelieu (418) 694-1222 

Rouyn Noranda Comite des besoins sociaux 5 IS, Avenue Cuddihy (819) 764-4660 
Sherbrooke C.S.I. de Sherbrooke 555, rue Shorr {819) 566-8595 

Service de pastorale sociale 78, rue Academic (819) 563-9934 
Sillery Spirale 1450, rue du Buisson 
St-Hyacinthe Pastorale m1ssionnaire 1900, rue Girouard 0., CPI90 (514) 773-8581 

Soeurs de St· Joseph 805, rue Raymond (514) 773-6067 
Diane Gingras 204, rue Duclos (5 14) 773-33 75 

Thetford-Mines CAS IRA 37, rue Notre-Dame Sud (418) 338-6211 
T rois· Ri vieres Comite de solidarire Tiers-Monde 942, rue Sainte-Genevieve (819) 373-7892 

Developpement et Paix 347, rue Laviolette, C.P.I480 {819) 379- 1432 
Soeurs de l'Assomptlon de Ia S.V. 875, rue Marguente Bourgeois {819) 3 74-6685 

Valleyfield Centre diocesain II , rue de l'Eglise (514) 373-8122 
Victoria ville Les Missionnaires Claretains 663, boul. Gamache (819) 752-4571 

Rallye Tiers-Monde Bois-Francs 59, rue Monfette, bureau 106 {819) 758-9928 
Windsor Jason Noble 26, rue Ambroise-Dearden {819) 845-2612 

Aussi disponible au Nouveau-Brunswick et en Ontario 

Bathurst 
Hailey bury 
Vanier 

Religieuses hospitalieres de St-)oseph 
Soeurs de l'Assomption de Ia S.V. 
CEBES-Ottawa 

2144, rue Vallee-Lourdes 
C. P. 1420 
3-159, Lavergne Est 

{506) 547-8320 
{705) 672-3084 
{613) 742-0901 
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Editorial 

DOSSIER 
Radlo-Sumpul : Ia radio d'apres-guerre au Salvador 
Jean-Louis Gagnon, non-prophete dans son pays 
L'avenlr appartlent aux medias ecrlts communautalres 
Les radios communautalres, 
des radios pas comme les autres 
La llberte Ia molns respectee 
Le systeme PPII 
Mgr Romero, communlcateur 

Des nouvelles d'Antonlo Pulgjane 

Je traduls pour Informer 

Les grands mensonges du systeme 
de Ia mondlallsatlon neo-llberale 

Va-et-vlent 

L'agenda latlno-amerlcaln 1996 
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